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DURE, MAIS JUSTE 
La séance d% la Chambre du 2?> oc* 

tobre dernier, où fut discutée l'inter-
pellation sur la Con\èàérahon géné-
rale, du travail, appelle quelques ré-
flexions que m'a empêché d'exposer 

f)lus tôt la réserve commandée par 
es émotions de l'autre semaine. Il 

faut jr revenir. Aunsi bien ie peut-on 
faire sans quitter le souci patrioti-
que, car l'état intérieur du pays est 
un élément essentiel de la force exté-
rieure, et lea deux questions soni! 
liées. 

A ce point de vue, le discours de M 
Viviani m'a paru, dans son émouvan-
te éloquence, un symptôme infini-
ment inquiétant'. 

M. le ministre du travail s'est 
efforcé d'établir que la détestable pro-
pagande dç l'antipatriotisme ne pé-
nétrait pas la masse ouvrière. Il a in-
voqué le congrès de Marseille où la 
majorité a repoussé lo motion du co-
mité confédéral, déclarant que les 
travailleurs n'ont pas de patrie et pré-
conisant, en cas de guerre, la grève 
générale. Oui, cela est vrai : l'abomi-
nable proposition a succombé, mais 
commeht ? [.es modérés n'ont pas osé 
la combattre déliant. Us en ont de-
mandé le rejet, parce que, disent-ils, 
« la question du pariotisme ou de 
l'antipatriotisme relève uniquement 
de la conscience individuelle ». Théo-
rie non moin» antisociale que la bru-
laie négation, parce qu'elle est naïve-
ment destructive de toute solidarité 
nationale t 

Si les ouvriers réuni'- ' «rseille 
l'ont invoquée, comme le seul moyen 
qui leur parut efficace pour vaincre 
la proposition du comité fédéral, 
c'est qu'ils se sentent bien faibles en 
face de sa tyrannie ; si elle exprime 
leur pensée, c'est que sa funeste in-
fluence les a déjà profondément con-
taminés. 

M. Viviani n'a point dissipé cette 
effronté alternative. 

Mais quoi ? Pour frapper la Confé-
dération, il eût fallu poursuivre des 
hommes, demain peut-être maîtres du 
pouvoir, à cause <le leurs idées, de 
•leurs discours et de leurs écr its ! Qui, 
parmi les ministres, se fût chargé de 
requérir contre eux ? 

La question, d'ailleurs, n'est pas 
de celles qui se peuvent trancher par 
une mesure de police ; elle est autre-
ment profonde et complexe. M. Vi-
viaui Je sait bien, el il a cherché, de 
son attitude, d'autres raisons. C'eet 
la partie de son discours vraiment 
forte et intéressante. 

Une idée la domine, qui, un mo-
ment, m'a donné l'espoir d'un© con-
clusion résolument sociale l'orga-
nisation du travail, mot redoutable 
el fécond, don! Charles Benoist rap-
pelait naguère dans la Revue des 
Deux Mondes, la troublante origine 
et montrait cependant, depuis les 
temps de Louis blanc jusqu aux nô-
tres, l'inéluctable obsession. 

Suivant l'esprit qui l'anime, c'est 
un symbole d'anarchie ou une formu-
le de gouvernement- Le discours de 
M. le ministre du travail n'a fait ap-
paraître que le symbole. 
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mée des ouvriers, chaque jour plus 
puissante et mieux disciplinée : et — 
j'en suis d'accord avec M. Viviani — 
entre ces belligérants, il est inique 
que le pouvoir intervienno pour bri-
ser, au profit de 1 un, les forces de 
l'autre. C'est pourquoi le voilà spec-
tateur inutile du terrible champ clos 
d'où les explosions, comme celle de 
Villenouvo-Suint-lîeorgcs, surgissent 
comme l'éruption du volcan travaillé 
par la lave. 

Ah ! je comprends le cri doutou*-
reux du ministre du travail : « Dire 
que des hommes qui ont donné la 
flamme de leur jeunesse et la force de 
leur maturité au prolétariat, sont 
ceux qui, par une fatalité à la fois 
trop injuste et trop du»-e, portent tou-
joun le poida de ces funèbres con-
flits ! » 

La fatalité est dure, j'en conviens, 
mais non pas injuste. En 1884, 
quand fut votée la loi des syndicats, 
je disais à la tribune ; 

« Organisés poux la guerre, lo* syndi-
cats deviendront dee instruments d'on-
pression ; en face des ouvriers, lea pa-
trons s'organiseront aussi, et ce sera une 
-:; -:r, impie" cfh Ri patrta fmnçalse s'o-
puisera dans des luttes sans fin. » 

Alors nous demandions, non pas 
l'organisation des travailleurs, qui 
n'est qu'un groupement d'individus, 
niais celle du corps professionnel, 
qui réunit les deux facteurs de la pro-
duction dans une institution publi-
quement reconnue. Pour ce corps 
profes>ionncl, — Gailhard-Bancel l'a 
très opportunément rappelé à la fin 
de ln séance du 23 octobre, — nous 
réclamions la propriété corporative, 
sans laquelle l'ouvrier, épave de la 
société dont il soutient la vie, est ré-
duit à se flétrir lui-même de ce nom 
de prolétaire, tragique expression 
d'une misère qu'il subit, inconscient 
de sa cause profonde. 

On n'a point voulu, nous enten-
dre parce que la conception corporati-
ve heurtait de front, l'individualisme 
révolutionnaire, et, pour une autre 
cause encore, parce que nous ne con-
sentions point à donner aux travail-
leurs, comme fondement de leur or-
ganisation, la révolte contre Dieu. 

—o— 
Un quart de siècle a passé. Les lois 

sociales se sont accumulées. M. Des-
chanel, dans un discours de hante et 
belle tenue, les a fièrement èmont''-
rées. Les une$ ont sombré dans lo 
gouffre des abus, comme la loi d'as-
sistance ; les autres se heurtent au 
mur infranchissable des obstacles fi-
nanciers, comme la loi des retraites. 

Toules, nous les avions proposées 
les premiers, en les appuyant sur l'or-
ganisation corporative, seol moyen 

de les rendre férondps Mais nous é-
tions les cléricaux ! On à refusé de 
nous écouter. }\ ne fallait « ni réac-
tion, ni révolution » ; il fallait par-
dessus tout rester « laïques ». 

Maintenant, dans le monde du tra-
vail, désorganisé et laïcisé, La guer-
re de classes est officiellement décla-
rée, et Tondeur du gouvernement en 
proclama la fatalité. Elle est dure, 
mais elle est juste. 

A. TiF. MIJN. 
de rAcadAmie Française. 

UN POETE RURAL 
François Fable n'est pas de chee noua, 

dais il a si bien chanté les charmes et 
es vertus de la vie champêtre, quo bien 

ira nous lui oecordoni 
ns ce journal où l'on n 
it la terre et ceux qui U 
)ère était un bûcheron 
ne bonne fermière ; il 

ut 

ornent la première page, le charme con-
tenue, U va croissant avec chaque feuillet 
(Joe nous tournons. Les arbres dont il 
parle avec tant d'amour et d'une plume si 
fidèle, ce sont ceux de nos plaines et de 
njos collines : c'est notre châtaignier, c'eut 
le hêtre, le chêne, oe sont les genêts et les 
bruyères. Il en va de même de ses héros 
d» prédilection, qu'il s'agisse du paire, 
du sabotier, de la gardeuse d'oies, du for-
ge ion, dès vieux de la glèbe, des mois-
sonneurs, des sonneurs, des braconniers. 
Et que dire dea oiseaux qu'il met en scè-
ne et dont il se fait le peintre et l'histo-
rien attendri ? Roitelets, pinsons, rouges-
gorges, bouvreuils, chats-huante, mésan-
ges, nous les connaissons tous. Il nous 
raconte leurs exploits, et il se complaît 
avec préduectlqn aux récits, de ces vieil-
les légendes entendues autrefois, légendes 
qui ont endormi notre enfance et dont les 
vieillards se souviennent toujours. 

Un jour, au lycée Charlemagne, sù le 
petit paysan rouergat était devenu- profes-
seur, dans un banquet solennel, François 
Fabié, à l'heure dés toasts, fut invité à 
prendre La paroje. II se leva, et, devant le 
ministre de l'Instruction publique, H se 
contenta de lire un ravissant petit poème, 
w Jean le Pâtre ». Inutile d'ajouter que 
Paris, dans cette circonstance, applaudit 
chaleureusement et le poète et ra campa-
gne. 

Et je voudrais citer Ici quelques-uns 
de ses vers. Mais pour ne point céder à la 
fameuse tentation du panier de cerises 
dont parle M™' de Révigné dans une de ses 
iettres, je me suis imposé de ne transcri-
re qu'im morceau, qui ehanto d>xeel-
lente façon l'idée qui nous est si chère 
du « Reste* Chez vous». 

sont fous qui t'i 
oit les niches ht 

ment, 
ml, 

Autour des grands poiriers qui, sans cewnnter, leur 
\donmeni] 

Dee'fruits, tout en faisant de l'ombre sur les vieux. 

Je songe que le irai bonheur ne peut pas être 
A t'ii iv loin (7ft toit ou le $o?t M(/tiv fit tiatitu*. 
Et que j'aurais mieux fait, jetant livre, et vers, 
De rosier chez mon pere, à voir, de sa fenêtre, 
Mes fils et mes essai ms se pendre aux rameaux verts. 

Prosper Q. 

NOS ECHOS 
Dédié à Gustave Hervé. 

Il n'est peut-être pas de pays' où le 
sentiment patriotique et la solidarité na-
tionale soient aussi vivacos qu'au Jappn. 
L'histoire touchante que voici est sous ce 
rapport réellement significative. 

rendant la maladie du maréchal mar-
quis Nodzu, un des héros de la guerre 

sino-japonaise, tout) les journaux nip-
pons s'attristaient Un jour, 1« vieux ma-
réchal reçut d'un jeune élèVe d'uno de» é-
coles primaires de Nagoya la lettre sui-

vante : 
Je suis un élève de la quatrième année 

d'une école primaire ordinaire du quartier 
de Hanamoto (ville de Nagoya). J'ai été 
très anxieux depuis que j'ai entendu dire 
que vous étiez malade, vous qûî êtes un 
maréchal du paya, du grand Japon; et 
qui, comme tel, occupez une situation vers 
laquelle nous devons tendre tous. Mais je 
suis heureux d'apprendre que voua allez 
chaque jour de mieux en mieux. Je sou-
haite, monsieur, que vous guérissiez d'ici 
peu, d'ici très peu, et que vous soyez en-
core là lorsque viendra pour nous autres 
enfants le moment d'endosser Te costume 
militaire et rendre service à S aMajesté 
l'empereur. ' 

bette certitude que, tant q 
gemepl serait donné dans 
maires, le Japon ne failli) 
honneur, ni 4 &0 missjon. 

Fxtrtiit fîu il i se ou ns Dre 
jour à J'Hotel de Ville de 
FouUlct, couseUilar nmnici 

un aveu. 
.ricê l'autre 

dt magnifiques palais scolaires et nous 
sommes obligés de reconnaître quo nous 
n'avons construit due dés sépulcre» d'où 
est absente l'unie de la France. » 

Noua ne leur'faisons pas dire. 
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NOS DÉPÊCHES 
JOURHAUX_0£ DEMAIN 

Pari», 23 nov. 
De la Petite République, à propos de 

la visite des souverains suédois : 
« Nous souhaitons sincèrement que les 

réjouissances d'aujourd'hui soient la 
préface d'une activité commerciale nou-
velle entre les deux pays. Ce ne sont cer-
tes pas les Suédois à qui nous venons da 
donner tant da preuves de sympathie, 
qui s'opposeront a ce que nos produits in 
dustriels trouvent chez eux des débou-
chés. Convenons-en. Le principal obsta-
cle â vaincre, ici comme ailleurs, hélas 1 
est notre traditionnelle inertie en matiè-
re d'exportation. 

u Contrairement à ses concurrent spius 
avisés, le Français attend trop volontiers 
qu'on vienne la solliciter chez lui ; ou 
tien, il s'eni^te à imposer fiur lea places 
étrangères un type de fabrication qui ne 
répond ni sut besoins ni aux goûts de la 
clientèle »>. 

De la République française 
Progrès du Collectivisme : 

sur Les 

«i Lo lutte des classes prend, avec l'In-
fluence croissante du collectivisme, une 
acuité tous le» jours plus vive. Il n'y a 
pas, en effet, à se faire d'illusion «ur les 
spectacles auxquels nous assistons. M. 
Clémenceau peut, dan* les jours de gran-
des interpellations, faire des mots d'es-
prit contre M. Jaurès en particulier et le 
collectivisme en général. Il peut même 
déclarer verbalement la guerre aux révo-
lutionnaires. Il peut même poursuivre et 
faire emprisonner pendant quelques heu-
res quelques-uns de ceux-ci. 

« Par un paradoxe déconcertant mais 
qu,i se renouvelle â tout instant, le collec-
tivisme dénoncé dons les discours minis-
tériels comme un fléau, s'insinue chaque 
jour davantage dans les lois ». 

Le Cil Blas : revient sur la Peine de 
Mort : 

« Leé crimes les plus sensationnels de 
ces derniers temps 6ont précisément ceux 
qu'enveloppent les mystères les plus pro-
fonds. Noua ne parlons pas du forfait de 
Soleilland, puisque U. CastUlard lui-mê-
me a reconnu que ce triste personnage par 
ses tares célébrales, devait échapper à l'o-
chafaud. Mais qu'il s'agisse du crime de 
la rue de la Pépinière ou de celui de 
l'impasse Ronsin, ne semble-t-il pas qu'il 
plane sur l'identité des coupables des 
doutes pour le moins aussi graves que 
ces crimes furent odieux. Tous ces dra-
mes seraient de nature à faire hésiter les 
partisans de la peine de mort, s'ils ne 
s'obstinaient dans un véritable parti-
pris » . 

« Qu'on leur laisse donc la guillotine . 
nouç verrons ensuite s'ils osent la faire 
fonctionner ». 

De l'Aurore, sous le titre « Guillau-
me II assagi » : 

«i L'empereur a iort bien pris sa nou-
velle attitude de souverain contrôlé. On 
a vu qu'à la cérémonie de l'hôtel de ville 
de Rerlin, il reçut des mains de son chan-
celier le texte du discours qu'il devait 
prononcer. Ce discours, il 1^ lu, comme 
pour faire ressortir davantage encore son 
acceptation de ce qu'un de ses familiers 
o appelé l'ère nouvelle. 

n Eh bien t puisque l'ère nouvelle est 
ouverte, pourquoi troublerait-gn son dé-
veloppement pacifique ? L'Europe a be-
soin de tranquillité, toute mauvaise hu-
meur do là-bas * ^ ronerrusfllon un oèu 
partout. L'er 
entendu ; qi 
nnrnloo • Ce 

i, sa répercussion 
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LES SOU VERAINS SUEDOIS 
A PARIS 

Les souverains suédois sont venus en 
France rendre au Président Fallières la 
visite que celui-ci leur fit l'été dernier. 
Ils ont débarqué à Cherbourg dimanche 
matin où le préfet les a reçus au aum du 
Gouvernement puis ils sont partis pour 
Paris où ils sont arrivés à 3 heures et 
demie. 

C'est le président de la République qui 
les a reçus à la gare du Bois de Bou-
logne. La foule très nombreuse malgré le 
temps couvert a acclamé les souverains 
à leur passage jusqu'au quai d'Orsay où 
ils «ont logés. 

La réception du eorps diplomatique 
Paris, 23 novembre. 

Le roi de Suède a reçu avant dîner les 
ambassadeurs ministres et chargés d'af-
faires accrédités à Paris ; la réception a 
eu lieu dans la grande salle des fêtes du 
ministère des affaires étrangères. 

Le roi s'est entretenu dans les termes 
les plue aimables avec les ambassadeurs 
d'F.spapne. d'Allemagne, de Russie, d'Au-
triche, d'Angleterre, du Japon, d'Italie et 
de Turquie. 

M. Wltte, ambassadeur des Etats-Unis, 
depuLs quelque temps en Amérique, était 
représenté par M. Vignaud, premier se-
crétaire. 

Le dîner à l'Elysée 
Paris, 23 nov. 

A l'arrivée des souverains suédois à 
l'Elysée, où un dîner intime leur était 
offert, un bataillon, avec musique et dra-
peau, a rendu les honneurs. 

Gustave V était en habit, avec, sur la 
poitrine, la plaque de grand officier de 
la Légion d'honnour ; quant à la reine 
Victoria, elle portait une ravissante toi-
lette en soie crème, avec des incrusta-
tions de broderie du meilleur effet. 

Au bas du perron se tenaient MM. 
Mollard, le colonel Jacquillat, comman-
dant militaire du palais, et le colonel 
Griache, officier de service. 

Ceux-ci ont copduit les souverains au 
haut du perron, où se trouvaient M. Ra-
mondou et le colonel Lasson. 

Le président de la République et Mme 
Fallières se sont alors avancés au-de-
vant du roi el de la reine, devant lesquels 
ils se sont inclinés, après quoi le roi, don-
nant le bras ù Mme Fallières et le prési-
dent de la République à la reine, se sont 
rendus dans le salon Murât où se trou-
vaient déjà réunis tous les convives, puis 
dans la salle à manger du rez-de-chaus-
sée où le dîner a été servi. 

La table, qui comprenait 54 couverts, 
était ornée d'orchidées, d'azalées, de ro-
ses et d'œillets de toutes nuances. 

Parmi les invités se trouvaient, M. Clé-
menceau, M. et Mme Pichon, le comte 
Gyldenstolpe, ministre de Suède en Fran-
ce, et la comtesse Gyldenstolpe. M. Allize 
ministre de France en Suède, et Mme 
Allize. 

Un orchestre s'est fait entendre pen-
dant le repas. 

A 9 h. 45, le roi Gustave V et la reine 
Victoria ont pris congé du président et 
de Mme Fallières et sont remontés en voi-
ture. 

Le trajet de l'Elysée au ministère des 
affaires étrangères, où les souverains 
sont arrivés à 9 h. 50, s'est effectué sans 
incident. 

La chaste à Rambouillet 
Parie, 23 nov. 

Les souverains suédois sont restés dans 
leurs appartements, presque jusqu'au 
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CHAMBRE des DÉPUTÉS 
Séances du lundi 23 novembre 

Séances du matin 

Devant deux douzaines de députés M-
Brisson ouvre la séance à 9 h. 15. 

On aborde la discussion générale du 
udget des Postes, Télégraphes et Télé-
riones. 
M. de Follevilie présente des observa-

tion sur le personnel ùe~ sous-agent3, no-
tamment en ce qui touche le tarif des 
heures supplémentaires. 

M. OoéarO s'associe aux observations 
de M. de Follevilie. 

M. Bedouce rend hommage aux efforts 
da l'admirustration. II indique les araé» 

iration* qu'il importe d'apporter dans 
ies services. 

Après quelques mots de M. Laborl, 
comme il est midi passé, en décide de 
suspendre la discussion et la séance 
est levée. 

Séance de t'aprfts-mhtl 
La séance est ouverte à 2 b. 45, ecuia la 

présidence de M. Robier. 
On reprend la discussion générale du 

Budget des postes et télégraphes. 
M. Oharaowet se plaint de prtjrde l'a-

bonnement téléphonique qu'il éronve trop 
élevé. 

M. Mairat demande oue les cartes pos-
tales ne portant que 5 mots, même per-
sonnels, soient toujours taxées à 5 centi-
mes seulement. 

M. Louis Martin demande que l'on ém-
la question des coils postaux agricoles 

M. de Belcastel voudrait que Fia 
té de bicyclette soit étendue à to 
facteurs. 

M. Symian dit que le rétablissement 
des services interrompus par l'incendie 
du Gutemberg sera réoiisé le 1er décem-
bre, : 

II promet d'autre part de donner satis-
faction, dans la mesure du possible, aux 
réclamations relatives aux gretificaUon« 
pour les heures supplémentaires et pour 
les indemnités de bicyclettes. 

M. Symian promet d'examiner, avec le 
plus vif désir d'aboutir la question du re-
pos hebdomadaire pour les titulaires • 
mais les réformes ne pourront s'accom-
plir que progressivement et dépandent 
surtout du ministre des finances 

La question d'hygiène des bureaux fera 
aussi l'objet de son attention particuliè-
re. 

La séance continue. 

mi-
les 

UN ALLEMAND ACENT 
DE DÉSERTION. 

Algor, 23 novembre. 
La Cour d'appel d'Alger vient de con-

damner un Allemand nommé Wachter, 
pour excitaUon de militaire à la déser-
tion. 

Cet Allemand, qui avait fait cinq ans 
de service dans la légion étrangère et 
qui, depuis, avait pu rentrer en Allema-
gne, était au mois d'août dernier revenu 
à Saïda. sur ta frontière marocaine, 
avec l'intention d'y provoquer la déser-
tion d'un légionnaire. Il fut arrêté au 
moment où il tentait de détourner ce 
soldat. 

Il fit dest aveux complets. 
Condamné par le tribunal de Mascara 

à trois mois de prison, cette peine fut 
portée à deux ans par la cour, sur appel 
a minimum du procureur général. 

Wachter vient de se pourvoir pn cassa-
tion. 

TOUJOURS LES ESPIONS 

Arras, 23 nov. 
Une nouvelle tentative d'espionnage a 

été faite ici. Un soldat du génie s été In-
vité par un individu &e disant voyageur 
do commerce et qui se parant du titre 
d'officier de réserve a tenté d'obtenir dea 
renseignements. 

Le soldai prévint ses chefs des propo-

nalement a été denoé à to 
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•ons les livres dont ils 

rens. 

L'ARMEE ITALIENNE RfNP0RCÉE 

rie de monte 
Irnaasèna sus 

aSfceé* sur 

ENCORE UN TAMPON) 

Ce ms^in h "? h Pe» 

f WkVle sprvjre do -



« Le Liv 
Taire du S 
d'hui aux i 
remorque 

Toura Sept voyageurs ont été assez griè-
vement blesses. 

AU MAROC 
Fez, $3 nov. 

Le docteur W'aasei fonctionnaire alle-
mand, continue a intervenir auprès du 
sultan en faveur des fonctionnaires en 
disgrâce. 

Moulay-Hafid continue a distribuer à 
tort et à travers de hautes fonctions 
moyennant des rétributions plus ou 
moins élevées. 

Paris, 23 nov. 
laune » concernant les af-
>c a été distribué aujour-
ibres du Parlement On y 
notes désobligeantes de 

l'Allemagne et d?s répliques énergiques 
du gouvernement français, contrastant 
avec les réponses précédentes. 

NOTRE MARINE 
Paris, 23 nov. 

M. Alfred Picard, ministre de la ma-
rine, a fait aujourd'hui une apparition à 
la Chambre. Il était accompagné du com-
mandant Maurin, sous-chef de cobipet. Il 
«'est longuement entretenu avec M. Chau 
met, rapporteur du budget de la marine. 

COURSES A ENGHIEN 
Lundi 23 novembre 1908 

Prix de la Vezère. — L SLFirmin 28. — 
15.50 — 2. Bigxorneau 19.50 — 3. Le Si-
gnal 34.50 

Tous couru sauf Réal Lady 
Prix de Graves. — L Mlle Boniface, 

19.50 — 10.50 2. Pachico, 11—3. Benja-
min, 10.50. 

Tous couru sauf Monte Cristo, La Péri 
Monné. 

Prix du Bordelais. — 1. Le Falgas, 
108.50 - 36.-2. Rolle, 22.50 - 3. CI* 
tandre, 73.50. 

Tous couru sauf Rosv Latty, Escampet-
te. 

Prix de la Guyenne. — 1. Faraud, 94.50 
— 25.50 — 2. Kurwenol, 31.50. — 3. Ros-
coff, 20. 

Tous couru sauf Philomène, Utopie, 
Badin. 

Prix du Perlgord. — 1. Jumelle, 18 — 
11.50 - 2. Wild Aster, 14. 

Tous couru, sauf Olivette, 

Prix du Rouergue. — i. Flèche d'eau, 
2C.50 — U.50. — 2. Mlle Aminthe 11.50. 
— 3. Boulogne, 13. 

Tous couru sauf Odette, Ma Grande, 
Druidesse. 

BOURSE DE PARIS 
Goure de fermeture du 23 
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Tartarin sur les Alpes 
par ALPHONSE DAL'DtT 

Le diplomate au 
i aornr la main 
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INFORMATIONS 
ENOORE UNI REVOLUTION EN HAÏTI 

La révolution qu'on redoutait a, d'a-
près le « New-York Herald », éclaté en 
Haïti. Le général Antoine Simon, délé-
gué du gouvernement dans le sud dont 
les fonctions venaient d'être supprimées 
en raison de son attitude suspecte, a ap-
pelé aux aimes le district des Cayes con-
tre le président Nord-Alexis. L'évêque des 
Cayes, Mgr Morice, est allé, revêtu de ses 
habits sacerdotaux, adjurer le général Si-
monde renoncer à son projet, en faisant 
ressortir le» horreurs de la guerre civile 
et peut-être l'intervention des Etats-Unis. 

Cette démarche a été inutile. Le général 
Simon est maître des Cayes, et le colonel 
Faverolles, chef des troupes du gouverne-
ment restées fidèles, est réduit à l'impuis-
sance. 

-Hongrois vint aus-
'Alpiniste entre «es 
\ vaguement de l'a-
ie endroit : * En 
» Anonna-t-fl plu-

lant plue comment 
" Compliments à 

le mondaine pour 

impatientaient, il 

une imni 

uia, d'une voix ) 

LES PROPOS 

DE TANTE ROSALIE 
Potage aux tomatee. — Conserve de to-

mates au tel. — Potage aux tomates et 
aux poireaux. — Pyramide de pommée. 
— Soins à donner aux ohaveux. — Pel-
licules et cuir chevelu gras. 

La saisop des tomates bat son plein et 
c'est le moulent de chercher à les utili-
ser ; c'est un excellent légume qui est aus-
si un fruit. 

Voua savez qu'on en fait d'excellentes 
confitures, je vous en ai donné la recette 
l'an passé, ainsi que la manière de far-
cir les tomates et de les conserver en fla-
cons à l'état de purée. 

Voici aujourd'hui un procédé pour les 
DOnaarvar entières ; ce qui permet en hi-
ver d'omplcyer les tomates, soit comme 
garniture, soit pour farcir. 

Faites dissoudre du sel dans de l'eau 
jusqu'à ca que la densité de cette eau de-
vienne telle qu'un œuf frais puisse y sur-
nager, ajoutez un décilitre de vinaigre 
par litre d'eau. Rangez des tomatee v\-„ r . . . , . , • ...vit 
saines dans un bocal à ouverture. 
en,if S. • Peu * vcr*w votre e{m 

salée e*^ ,maJgrA» par dessin-. Mette* de 
Z# liquide j usqu'à ce qu'elles soient entiè-
rement couvertes. Fermez hermétique-
ment. Avant de fermer, versez sur l'eau 
une couche de huile d'olive irUo bon cen-
timètre d'épaisseur et couvrez d'un papier 
ficelé pour préserver de la poussière. 
Quand on veut se servir de ces tomates, 
on les fait dégorger deux heures dam 
l'eau fraîche, 

-—o—■ 
Puisque nous sommes au chapitre des 

tomate», irh excellent potage en passant : 
Prenez des tomates mûres, épluchez-les 

coupez-les en tranches et enlevez les 
grains. Coupez à morceaux lo blanc de 
quelques poireaux que vous mettez à la 
casserole avec du beurre Faites prendre 
couleur ajoutez ensuite de l'eau ou du 
bouillon et laissez cuire une demi heure. 
Ajoutez les tomates et un bouquet garni, 
salez et poivrez et laissez encore bouillir 
pendant deux minutes* 

On passe si l'on veut et on trempe le 
potagé sur des croutons frits. 

C'est une bonne soupe de campagne. 

■—o— 
Un entremet péù coûteux et qui permet 

d'ntllhér les pommes qui tombent. 
Faites une bonne marmelade bien su-

crée et très réduite, dressez la en pyrami-
de sur un plat allant au feu, battez quatre 
blanc d'ceuls en neige, vous ajoutez cent 
grammes de sucre en poudre vanillé 
couvrez en la pyramide, saupo.udrei en-
core en poWUr faites prendre belle cou-
leur dans un four tiède et servez chaud. 

Passons maintenant quelque-, instants à 
notre cabinot de toilettb, car mes nièces 
m'écrivent qu'elles sont désolées, tant 
leurs cheveux tombent er. "e moment. 

Je leur dirai tout d'abord pour les ras-
surer que c'est un peu le. saison. Néan-
moins, on re saurait trop surveiller la 
chevelure, car c'est im de nos plus beau* 
ornements. 

Comme soins à leur donner, il faut les 
couper de temps en temps au bout, les pel 
gner et les troène*- tous les jours pour dé> 
barra<*s*,«4 la tête des petites pellicules 
Manches qui rendent les choveux sales, 
on fait cette toilette le matin, afin d'aérer 
les cheveux et de sécher la transpiration 
de la nuit ; le soir pour enlever la pous-
sière de la J cnirnée. 

Enfin, U he faut pas oublier que les pel-
licules sont les plus grands ennemis de 
nos cheveux 

La séborrhée qui les accompagne pres-
>Uijoumt e*t produite par In sécrétion 

lagérée de* glandes sébacées répandues 
ins toute l'étendue du cuir chevelu ; eJ-
s secrètem un liquide d'aspect huileux 
iSomhreu-x s.mt les remède* que l'on r 
nployés pour combattre ces accidents, 
n voici un qui est souvent recommandé, 
raare toutes les semaines un lavage de 
te avec une serviette avec de la decoc-
tm de saponaire, sécher la tète avec une 
srviette chnudc et frictionnez de tenijw* 
i temps le cuir chevelu avec le mélange1: 
Liqueur dî Van Swleten, 20 grammes. 

m 

U 

s'ébranla, leo deux guides en tète, portant 
le sac, les provisions, des fagots de bois, 
Pascalon tenant l'oriflamme, enfin le P 
C. A. et les délégués qui devaient l'ac-
compagner jusqu'au glacier du Guggi. 
Ainsi déployé en procession avec son cla-
quement de Irapeau sur ces fonds mouil-
lés, ces crêtus dénudées ou neigeuses, le 
cortège évoquait vaguement le Jour dea 

alarmé : 
M Vé, les 
On versjt 

l'herbe rase 
rain. L'ancfc 

commandant cria fort 

b'1'ufp 

militaire avait de ces ani-

>m 
rapldes, l'œil aux va-

lence ou mouains... » 

— Hydrate de chloral, 4 grammes. — Eau 
de rosée, 135 grammes. 

En «'appliquant à bien soigner sa che-
velure, on lui conserve sa beauté pendant 
longtemps. 

Tonte ROSALIE. 

 • —, 

Chronique 
Locale el Mutile 
NOUVELLES RELIGIEUSES 

L'aumônier du Ooilège de Sainte-Barbe. 
Mgr Batiffol, ancien recteur de l'Institut 
catholique do Toulouse, vient d'être ap-
pelé par Mgr Amette, archevêque de Pa-
ris, au posta d'aumônier du collège Sainte 
Barbe. 

I 

L 
Nécrologie 

bsèques de M. l'abbé Mouliol, an-
cien curé de Buziet, ont été célébrées à 
Précilhon, samedi dernier. 

Le deuil était conduit par son neveu, 
M. l'abbé Pourget, curé de Cardesse, et 
M. l'abbé Bordelongue curé de Gurs, pa-
rent de la fnmille Mouliot, M. le chanoi-
ne Mopsarrat, archiprêtre de Ste-Croix 
d'Oloron, présidait la cérémonie entouré 
de M. l'abé Haget, curé de Notre-Dame et 
de presque tout le clergé du doyenné. 

Avant l'absoute, M. l'abbé Haget est 
monté en chaire pour l'éloge du défunt. 
Nous renvoyons à demain l'analyse de 
son beau discours. 

<( FRONTIERE » CONTRE 
KINDEPENDANT » 

La <( Frontière » he consacre pas moins 
da cinq ou six articles autx futures élec-
tions sénatoriales et au choix d'un troi-
sième candidat blocard : on sait que les 
ICUi autres sont les citoyens Catalogne et 
Forbans, maire do Biarrita. 

NoUs ne les avons pas tous lus. C'eût 
été ttrop long et trop emb.i.nuyeux. Voici 
seulement quelques lignes dd premier ar-
ticle. Il débuté ainsi i 

« LA COLLUSION. C'est le seul mot qui ca-
ractérisé l'Intrigua audacieuse qui s'est 
nouée au chef-lieu pouf tmpêeher les dé-
cisions des électeurs de l'arrondissement 
de prendre leur cours naturel et pour 
leur forcer la main. « La Frontière 
cette fois, ne se touve pas toute seule à 
élever la protestation de la raison et du 
droit. OUtre le Vaillant a Béarn Démo-
cratique », qui se refuse à être" dtipr, la 
« Dépêche » s'est honorée en rendant au 
parti républicain lo grand service dé l'é-
clairer sur le coup qui se préparait. Sa 
vigilante énergie est bien faite pour mon-
trer qu'il y a quelque chose de changé 
chez nous, et que le moment est venu de 
résister à ces mains-mises sans scrupu-
les. 

* Ntil lecteurs savent de quoi il s'agit. 
Après la zone occidentale et la zône cen-
trale qui ont, pour leurs candidats défi-
nitifs, l'une le citoyen Forsans, l'autre le 
citoyen Catalogne, c'est le tour de la zo-
ne de Pou de fixer son choix. Pour cela, 
<< u H seul procédé i», tih seill et non pas 
deux, est légitime : c'est de consulter les 
intéressés, c'est de réunir les délégués ré-
publicains de l'arrondissement et de les 
laisser voter librement. Mais... il y a un 
mais ! U y a une objection capitale ! 
C'est que d'ores et déjà, un des candidats 
en ligne, est assuré d'être désigné à une 
grosse majorité. 

Ce candidat si populaire qu'il est sûr 
du succès est M. Doléris ; seulement les 
amis de 1' « Indépendant » n'en roulent 
pas, et alors, dit la « Frontière » f 

u Pour barrer la route au démocrate 
qu'ils ne veulent pas voir triompher, ils 
ont imaginé un procédé d'une parfaite 
simplicité. Cela consiste a retirer aOx In-
téressés le choix de leur représentant, 
pour le donner à des amis «Ors. Ce n'est 
pas (.'lus difficile que cela I 

u Ces ami* sûrs, on les trouvera, es-
père-t-op, dans le Conseil général... 

u A ee beau plan, continue la « Frontiè-
re ». il n'y a qu'un obstacle. C'est que le 
Conseil général a un président, que ce 
président, est M. Barthou, et que nous 
ne voyons pas bien le inipistre du cabinet 
radical « orienté résolument à gauche », 
et « résolu à ne pas pactiser avec l'équi-
voque » nous ne le voyons pas se faisant 
l'instrument d'un dos plus beaux coups 
d'équivoque que nods ayons encore vue ; 
nous ne le voyons pas acceptant de galté 
de Cœur, et sans que rien l'y porte, les 
risques moraux d'une pareille aventure. 
— LA FRONTIÈHE. » 

Ajoutons, pour être complets, que la 
« France » est contre la désignation du 
troisième candidat par les seuls délégués 
de la zone de Pau, donc, elle marche avec 
I' « Indépendant » contre la « Frontière » 
et la » Dépêche ». 

Une Lettre ds M. Haulon 
M. Haulon, 

tant, adresse li 
tite Gironde » 

cur sor-
Ia « Pe-

p haut, 
-hait 

i un bi 
-•- hiet 

boufre 1 A mê-
la grandissait 
isient, les pics 

mieux regarder Pasconsion de la Schei-
deck. 

De sa vie, naturellement, le président 
du Club des Alpines n'avait mis les pleda 
sur un glacier. Rien de semblable dans 
les montugnettes de Tarascon embaumées 
et sèches comme un paquet de vétiver ; et 
cependant les abords du Guggi lui don-
naient une sensation de déjà vu, éveil-
laient le souvenir de chasses en Provence, 
tout au bout de la Camargue, ver» la 
mer. C'était la même herbe toujours plus 
courte, grillée, comme roussie au feu. 
Çà et là des flaques d'eau, des infiltra-
tions trahies de roseaux grêles, puis la 
moraine, comme une dune mobile de sa-
ble, de coquille* brisées, d'escarbilles, et, 
au bout, le glacier au vagues bleu-vert, 
crétée» de blanc, moutonnantes comme 
des flots silencieux et figés. Le vent qui 
venait de là, sifflant et dur .avait aussi 
le mordant, la fraîcheur salubre des bri-
ses de mer. 

n Non, merci... J'ai mas crampons...» 
fit Tartarin au guide lui offrant des 

bottes... « Crampons Kennedy... perfec-
tionnés... très commodes. » Il criait 
comme un sourd, afin do se faire mieux 
romprenlre de Christian Ineblt, qui ne 
savait pas plus de français que «on ca-

« Paria, la 20 nov. 1908. 
« Monsieur le Directeur de la « Petite 

Gironde », Bordeaux. 
« Un de mes Amis signale à mon atten-

tion que votre journal reproduit une let-
tre, très courtoise d'ailleurs', de M. Jules 
Legrand, député des Basses-Pyrénées. 
contenant la phrase suivante : 

K II y a six ans, M. Haulon, sénateur, 
u m'avait promis de se retirer en ma fa-
« veur, Je n'ai pas la lettre sous les yeux 
« et si ce ne sont pas les termes, c'en est 
« le sens ». 

« M. Legrand, par lettre, tout derniè-
rement, me parla de ce vieil entretien, 
et je lui répondis que je n'avais pas le 
moindre souvenir de cet entretien, et que 
je croyais assurément n'avoir fait au-
cune promesse. 

u Nous en étions restés là, et je protes-
te contre la phrase reproduite. 

ii Je suis dans les meilleurs termes 
avec M. Legrand, et je le préviens de la 
rectification que je vous adresse, avec 
prière de la reproduire. 

« Agréez, Monsieur le Directeur, mes 
cordiales et distinguées salutations. 

o S. HAULON ». 

L* « ANTI-DEPÉOHE » 
Un organe de combat paraîtra sous ce 

titre le 5 décembre prochain. Il sera bi-
mensuel et s'adressera « à tous ceux qui 
aiment encore la liberté, la vérité, la 
science, et veulent la justice M. 

Son directeur, M. G. Saint-Yves, délé-
gué do l'Action Libérale pour le Sud-Ouest 
a une réputation justifiée d'historien, de 
polémiste. Ses brillantes qualités auront 
une fois de plus l'occasion de donner leur 
mesure dans la nouvelle bataille qu'il en-
treprend avec une si vaillante hardiesse 
contre le Journal maçonnique et radical 
do Toulouse. 

Plusieurs collaborateurs de talent l'ai-
deront dans la rude tâche de dépecer cha-
que quinzaine les articles parus dans la 
« Dépêche ». C'est là en effet le but es-
sentiel 4M nouveau journal : dénoncer et 
réfuter la prodigieuse quantité de men-
songes historiques, et de sophismes poli-
tiques et sociaux qui s'étalent tous les 
jours d'un bout à l'autre des articles de 
la « Dépêche ». 

Il est mutile de démontrer combien op-
portune est cette publication. Quelle que 
soit la vigilance des Journaux quotidiens 
ou hebdomadaires du parti libéral à si 
gnaier et à combattre les doctrines et les 
allégations de la « Dépêche », ils ne peu 
vent en relever qu'une minime partie. 
Leur insuffisance, en dépit de leur bonne 
volonté, est manifesta : elle résulte d'ail-
leurs de leur nécessité d'être, avant tout, 
dos organe» de bonne Information. La po 
léraique est chez eux nécesoirement secort 
datré. 

L' « Autl-Dépéchê » Mmbfera heureuse-
ment cette lacune. Ëllë complétera 1 * au-
tres journaux libéraux du Sud-Ouest. Elle 
ne sera pas un obstacle à leur développe-
menL Elle sera, bien au contraire, un 
agent de diffusion pour eux, en éclairant 
d'abord lés lecteur» de la « Dépêche » sur 
la valeur du journal auquel Us donnent 
une confiance imméritée. 

Ajoutons que l'« Anti-Dépîche » paraî-
tra sous forme de revue à 16 pages, grand 
in-octavo, imprimée sur papier vergé, en 
beaux caractèree mobiles. Le numéro, 25 
centimes. Abonnement d'un an, 5 francs. 

Bureaux : rue Porte-du-Moustier, 4, 
Montauban. 

L'INCENDIE* 
DE LA 

PRÉFECTURE 
Nouvelle alerte 

A quatre heures dans la nuit d<; samedi 
â d'manclie, le feu reprenait du câté des 
bureaux du préfet, qu'il menaçai:, d'enva-
hir. Les pompiers, qui étaient sur les leiux 
se sont employé» à faire de larges coupu-
res, et ce danger a été momentanément 
écarté ; mais il en subsiste de très inquié-
tants. Le feu couve en plusieurs points et 
surtout dans la salle du Conseil général, 
où les décombres atteignent deux ou trois 
mètres. 

Dimanche après-midi, les soldats ont pu 
évacuer une bibliothèque importante se 
trouvant dans le cabinet de l'archiviste 
et une partie de la bibliothèque , de la 
salle du public. 

Les soldats sont restés en permanence 
jusqu'à dimanche soir. Un agent continue 
seul à monter la garde. 

Nous avons dit l'Importance considéra-
ble des pertes, qui s'élèvent à 200.000 fr. 
environ entièrement couvertes par les 
deux Cies le Phénix et la Confiance. 

Les bureaux des deux divisions vont être 
installés provisoirement dans le grand 

salon d uprefet. On y accédera par la mé-
mo voie que précédemment 

Le préfet a envoyé un rapport au prési-
dent du conseil. 

Le Conseil général ne sors pas convoqué 

t I I ■ —■—f^ggggBB 
ni;-i.-ide Kaufmann . et en même temp't 
assis sur la moraine, il fixait par leur 
courroies dea espèces de sosquea ferrés 
de troin énorme» et fortes pointes. Cent 
fois il les avait expérimentés, ces cram-
pons Kennedy, manœuvré» dans le jar-
'lin du baobab ; néanmoins, l'effet fut 
inattendu. Sous le poids du héros, les 
pointes s'enfoncèrent dans la glace avec 
tant de force que toutes les tentatives 
pour les retirer furent vaines. Voilà Tar-
tarin otoné au sol, suant, turant, faisant 
des bras et de l'alpenstock une télégra-
phie désespérée, réduit enfin à rappeler 
ses guides qui s'en allaient devant, per-
suadés qu'ils avalent affaire à un alpi-
niste expérimenté 

Dans l'impossibilité de le déraciner, on 
défit 1M courroies, et les crampons a-
bundonnés dans la glace, remplacés par 
une paire de chausson» tricotés, le prési-
dent continus sa route, non sans beau-
coup de peine et de fatigue Inhabile à 
u nir son bâton, il j butait des Jambes, is 
fer patinait l'entraînait quand il s'ap-
puyait trop fort ; il essaya du piolet, 
plus dur encore à manoeuvrer, la houle 
du glacier a'sccentuant à mesure* bous-
culant l'un par-dessus l'autre ses fletS 
immobiles dans une apparente de tempê-
te furieuse et pétrifiée. 

d'urgence parce qu'il a une session ex-
traordinaire dans une quinzaine de jours 
pour la question des tramways, mais la 
commission départementale, qui est con-
voquée pour vendredi, prendra les me-
sures qu'exige la situation. 

Dans la salle du conseU général qui 
ressemblait à un petit palais Bourbon par 
ses dispositions intérieures, U se trou-
vait trois tableaux de grande valeur : 
l'un était une copie de Bonnat, la « route 
basque »; l'autre, « Un marché à Chypre»; 
le troisième, le plus beau, v Sbarcatori » 
avait été envoyé il y a quelques mois à 
l'exp<?sition franco-britannique de .Lon-
dres. C'est à cela qu'il doit d'être sauvé. 
Les deux Autres ont brûlé. 

L'aménage ment des divisions a continué 
aujourd'hui lth?di. U est probable que les 
bureaux reprendi'011* leur fonctionnement 
normal dans un ou' deux jours. 

DEUX ASSASSINATS 
TENTATIVE DE MEURTRE .A BEUSTE 

Vendredi soir, une équipe *x* terras, 
siers, espagnols en partie, venant de tra-
vailler chez M. lo maire de Beuste, »e di-
rigeait vers Angals. 

Le nommé Puertola, qui habite cette? 
dernière commune, se trouvait avec son 
fils parmi les terrassiers lorsque, sou» 
un prétexte quelconque, il fut violemment 
Interpellé par un autre Espagnol, Uge-
nio Garcia, âgé d'environ 41 ans, qui, 
bientôt, tirant son couteau s'élança eur 
lui. 

Puertola levant son bras gauche dans 
l'attitude défensive reçut deux coups qui 
pénétrèrent profondément dans les chairs. 

Aussitôt le fils Puertola, âgé d'une ving-
taine d'années, se porta au secours de 
son père et Garcia aUait tourner contre 
lui son arme lorsque les compagnons do 
route se jetèrent sur le meurtrier et lo 
désarmèrent. Mais profitant de ce que la 
plupart se pressaient autour du blessé, 
Garcia prit la fuite à travers champs et 
U a été impossible de le rejoindre. 

M. le docteur Fourguette mandé près 
du malade, fit quelques points de suture 
et, sauf complications, les blessures re-
çues par Puertola seront rapidement ci-
catrisées. 

Lo meurtrier a une mauvaise réputa-
tion ; il aurait dû quitter l'Espagne à la 
suite d'une double tentative de meurtre. 

Le Parquet s'est transporté eur les 
lieux. Le signalement do Garcia a été" 
transmis à toutes les brigades. 

UN ASSASSINAT A LAS8EUBETAT 
Dimanche, à la tombée de la nuit, le 

sieur Bensilhé père, forgeron k Lasseu-
brtat, revenait de chez un de ses voisinss, 
assez* éloigné à la vérité, portant un chau-
dron qu'on lui avait donné à réparer et 
une bôuteile de vin, lorsqu'arrlvé à la 
moitié de sat route il a été tué d'un coup 
de fusil tiré â bout portant. 

Le bas du visage a été fracassé par la 
charge ; malgré cela, le malheureux Bert-
ailhé a pu crier et des voisins sont accou-
rus, mais tout secours fut inutile et la 
mort vint rapidement. 

Le meurtrier est inconnu. On se perd 
en conjectures sur les causes de cet assas-
sinat auquel no ne peut trouver qu'un mo-
bile : la vengeance. 

sldent de tribunal, avocat à Pau. 
De Nay, canton ouest, M. Portes, juge 

do poix d'Orthez, en remplacement de 
M. Belgbeder, décédé. 
D'Orthez, M. Safaail, juge de paix de La-
runs. 

De Laruns, M. Pierre Camps, ancien no-
taire, à Arudy. 

RE8ERVI3TE8 ET TERRITORIAUX 
Le ministre de la guerre a décidé que 

les règles ci-après seront appliquées dé-
sormais en ce qui concerne l'heure d'ar-
rivée des réservistes et territoriaux ap-
pelés en temps de paix pour accomplir 
des périodes d'exercice : 

1* Hommes utilisant la voie de terre 
pour rejoindre leurs corps : les heures 
d'arrivé.? au corps sont fixées ainsi qu'il 
suit ; ellev» sont basées sur la distance du 
domicile o" ha résidence régulièrement 
déclarée jusqu'au corps d'affectation : 

Premier jour, huit heures du matin, pour 
un trajet de 2b" à 24 kilomètres. — Deu-
xième jour, huit heures du matin, pour 
un trajet de 24 à 3b" kilomètres ; dix heures 
du matin, pour un .trajet de SB à 44 kilo-
mètres ; midi, pour trajet de de 44 à 48 
kilomètres. 

2» Hommes utilisant la voie ferrée pour 
rejoindre leur corps : Ces hommes doi-
vent prendre en principe le premier train 
de la journée susceptible de les amener 
à detination. 

NOS COMPATRIOTES 
La Faculté de droit de Paris vient de 

décerner à notre distingué compatriote 
M. Joseph Labayle, docteur en droit, 
sorti premier en 1906 de l'Ecoie des Scien-
ces politiques et sociales le premier prix 
du concours générai des thèses de docto-
rat de 1907, médaille d'or et 200 francs en 
espèces. Nos félicitations. 

tNFANT DEVORE PAR UN PORO 
A Denguin 

Samedi, vers 3 heures après-midi, une 
imprudente ménagère ayant laissé sa 

porte ouverte pendant une absence de 
quelques minuits eut, à son retour, la 
douleur de trouver un porc en train de 
dévorer son enfant âgé de quelques mois 
à peine. Il avait déjà déchiqueté les jam-
bes et mordu le boardr). 

Malgré ces horribles blessures, le pau-
vre petit être a survéCï.' près de deux 
jours. Il est mort dans la Rult de diman-
che à lundi. 

ADJUDICATION 
Aujourd'hui lundi, a eu lieu à la Halîef 

l'adjudication par lots des travaux de re-
chargement des routes départementales 
Voici les résultats : 

2» lot, M. Peyrou, de Gelos; 3» lot, M. 
Espinusse, de Pau; 3» lot, M. Planté, de 
Pau; 7», M. Bordenave, de Bosdarros; 8*, 
M. Larré, d'Accous; 9», La Société Moura-
de Laruns; 10», M. Gourion, de Villefran-
que; U*. M. Lacoste, de Cambo; 12», M. 
Casty, de Pau; 13», M. Fagalde, de Lou-
hoasoa; 14», M. Escudé-Guillet, de Biron; 
15», M. Castérés, de Caresse. 

Les 1er, 4» et 6» lots n'ont pas été adju. 
gés faute de preneur. 

JUGES DE PAIX 
Sont nommés juges de paix : 
De Morlàas, M. Peyrns, juge de paix de 

Garlin, en remplacement de M. Ozun, 
décédé. 

De Garlin, M, Paul Bat?all*. ancien pré-

Immobilité apparente, car de» craque-
menU sourds, de monstrueux borboryg-
mes, d'énormes quartiers de glace se dé-
plaçant avec lenteur comme les pièces 
truquées tt'un décor, indiquaient l'inté-
rieure vie de toute cette masse figée, ses 
traîtrises d'éléments ; et sous les yeux de 
l'Alpiniste, au jeté de son pic, des crevas-
ses se fendaient, des puits sans fond où 
le* glaçons en débris roulaient indéfini-
ment. Le béros tomba à plusieurs repri-
ses, une fois jusqu'à uii-corps, dans un de 
ces goaÉsts verdit res où ses larges épau-
les le retinrent au par-sage. 

A le voir si maladroit et en même 
temps, si tranquille et sûr d* lui, riant, 
chantant, gesticulant comme tout à l'heu-
re, pendant le déjeuner, les guides s'ima-
ginèrent «.«e le Champagne suisse l'avait 
impressionné. Pouvaient-ils supposer au-
tre chose d'un président de Club-Alpin, 

et de grands gestes ? L'ayant pris cha-
cun sous un bras avec la fermeté respec-
tueuse de policemen mettant en voiture 
un fils de famille éméché, Us tâchaient, 
à l'aide de monosyllabes et de geste?, 
d'éveiller aa raison aux dangers de la 
route, à la nécessité de pagner la caba-
ns avant ls nuit ; le menaçaient des cre-

BATELIÈRES 
A moun amie lou Tolhur de Pau. 

Qu'èy recebut l'Armanoc dèu bou Blar-
rfcés d'oun m'abès abisat per la darrère 
lettre ; medich qu'en èy recebut dus nu-
méros, behlde l'u ta you è Faute ta la 
Rouaine. Anem, qu'es generou* coum u 
homi .de bile, è n'as pas lous ardits un-
glous : la Rousine que t'embie u orpat de 
couraplinjenB è olé mercés, é jou ta las 
•lumières q*ue t'en pagarèy u pintou è 
qué haram U£ trin£iade. 

Aquet libérot, que J'èy despuliat des-
puch la purmère hoeUW dinqu'à la dar-
rère, è qu'ey, per ma fô J pla escadut è 
béroy apouiingat. 

En purmère biste, las causes miraglan-
tes dèù nouste" pèis, pics, nébès doù 

Mleydie, d'Aùssaù, deu Ger d'Anle, 
mountagnes haùdes. prégounes,. oum-
brouses ; è. per bach, prades floorides, 
arrajades deù sou clarèjan, lanes laàra-
disses, flourades de milhoc è de iwiirum. 
Puch encoère, lou bielh pount d'Orthe*' 
dap la grane tour aù miey, qui bédou 
tan de balenties ; lou con de l'aygue nou 
réténech pas mèy deùs crits de guerre, 

deùs arnéguets de Montgommerry é 
deùs plagns doulourous deùs caperaas, 
obourrits capbaigt la fripeste sonnouse 
sus las pênes agudes deù gabe, qui bâ-
che à bourits ; més, au raz, i'Aùssolè-
sv? hiéladoure, la hoursère à la ente, 
qu»é-s prouseye, en baran lou hus, dai> 
lou eoumpay à la cape blangue ; aquiù 
encoére u lanusemet, apitat sur las es-
casses, iVulhe prouse cougade aùs pès, 
qué flabutt've las amous deù Printemps. 

E lou ltiv.e sancè qu'abete l'esîou de 
case ; dous ,*>arla deù catsérou, liloys, 
arrépouès, canjous, benaleyes, pouésie, 
tout aquéro qué ̂  ayma la tasque neù-
rissère deù Biarn, é jou qu'en èy abut 
l'omne esmobude. é que bouleri qué tou-
te la gent biarnése qu'atdisse lou sou 
deù medich batailb. 

Per qué, oey, nou montieviem pas la 
lengue, las coustume* è l'ana d'aùtemps? 

•i Diù me-daù ! 
Ban cambiat hère, 
Las bielhes modes d'Aussau 

Ta CCèlhe mode nabère 
Nou câb' pas" courre enta Pau. » 

Que gagnam à décria losis ensegna-
mens deùs payrans, à préoe las modes 
de Paris, à deslecha lou larê de May-
boune, é à courre sus sendès nabèts ? 
Lou9 ahtics qu'èren de boune tilhe è 
pas brigue bouharoce. 

Henric, qu'obèn tabé boune pétadère, 
sinne de bite è de hourtalesse. 
E coum lou paysaa anoublit peù nouste 

Oey, qu'abèm lou cap farcit d'idées è 
de pensamens nabèths. Oup eoun las ca-
nuses de li. treseudes à case è lous cou-
tilhous de rase ? Las heiurre* que s'ape-
lhen de percaline, de dentelle?» è de rau-
be« fines, é per esclops que caùssen 
bouttines. La joenesse qu'ey enhdulide è 

vaases, du froid, des avalanehes. Et, 4e 
la pointe de leurs pi 
traient l'énorme aecun 

DÉ lui mo*0* 
Lion des glaces.. 

veuglante. 
Mais le bon Tartarin se moquait bien 

de tout cela : « Ah ! vai, les crevasses... 
Ah ! vaï, les avalanches... » et U pouffait 
do rire en clignant de l'œil. leur en-
voyait des coups de coudes dans les cô-
tes pour bien faire comprendre à ses gui 
des qu'on ne l'abusait pas, qu'il était 
dans le secret de la comédie. 

Le* autres finissaient par s'égayer à 
l'entrain des chansons tarasconpaises, 

et, quand ils posaient une minute sur un 
bloc solide pour permettre au monsieur 
de reprendre haleine, ils « yodlaient » à 
la mode suisse, mais pas bien fort, de 
crainte de» avalanches, ni bien long-
temps, car l'heure 9'uvançait. On sen-
tait le soir proche, au froid plus \lt et 

atlon singulière de 
es fplaces. amonce-
qui, même sous un 
at u» iriseaent de 
is le jour s'éteint, 

ntes, pren-

à la c 
ces nei 

ciei Drumeux, garaent ui 
lumière, mais, lorsque le 
remonté vers les cime» f 
nent des teintes livides, 
monde lunâire. 
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Nouvelle alerte

A quatre heures dans la nuit d<; samedi

â d'manclie, le feu reprenait du câté des

bureaux du préfet, qu'il menaçai:, d'enva-

hir. Les pompiers, qui étaient sur les leiux

se sont employé» à faire de larges 

coupu-res,

et ce danger a été momentanément

écarté ; mais il en subsiste de très 

inquié-tants.

Le feu couve en plusieurs points et

surtout dans la salle du Conseil général,

où les décombres atteignent deux ou trois

mètres.

Dimanche après-midi, les soldats ont pu

évacuer une bibliothèque importante se

trouvant dans le cabinet de l'archiviste

et une partie de la bibliothèque , de la

salle du public.

Les soldats sont restés en permanence

jusqu'à dimanche soir. Un agent continue

seul à monter la garde.

Nous avons dit l'Importance 

considéra-ble

des pertes, qui s'élèvent à 200.000 fr.

environ entièrement couvertes par les

deux Cies le Phénix et la Confiance.

Les bureaux des deux divisions vont être

installés provisoirement dans le grand

salon d uprefet. On y accédera par la 

mé-mo

voie que précédemment

Le préfet a envoyé un rapport au 

prési-dent

du conseil.

Le Conseil général ne sors pas convoqué
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